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P. MANUEL

A SES CONCITOYENS.
Jf’sRAi V E dans ma patrie

,
& la calomnie m’y

avaic précéié !... c’eil le fort des hommes qui ,

par fénergie de leur caraftere de de leurs princi*

pes , ont marqué dans la Révolution,

Je ne la, repourferais que par Je mépris , fi elle

n’avait égaré le peuple ; ce peuple que ceux-là

feais fervent bien
,

qui l’éclairent toujours <5c ne

le flattent jamais.
,

Citoyens , j’ai beaucoup d’ennemis ,
parce que

pour vous faire rendre vos droits
,

j’ai combattu

le defpotifme ; & que, pour.vous faire aimer vos

devoirs
, je combats l’anarchie.

Il n’y a que cette double vidoire qui puiffe nous

allure r la Riberté,

Comme Procureur de la Commune
,
à Paris ,

j’ai propagé la haine des Rois.

Comme Député à la Convention
, j’ai com-

mandé rameur des Lolx.

Ma confcience fut toujours mon guide. Avec

elic
, je braverai l’opinion.

Je n’ai point prononcé la mort de Louis-le-

dernier. La tête d’un Lég». dateur ne doit pas être

chaude comme celle d’un Jacobin, Il ne faut
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qu’une erreur en morale ou en politique
,
pour

perdre un I mpire : &. le Décret coüztq le Tyran

ne me paraît encore bon que parce qu’il a été

rendu.

J’ai donné ma démiiîion. Quelques-uns de mes

motifs font connus ; êc ie dois à la République

de taire les autres. Mes Collègues
,

ceux du

moins qui connailTent l’indépendance de mes fen-

timens
,
ont vu dans ma retraite qui leur a coûté

autant qu’à moi
^ du cour?.ge & du défintéreiïe-

menc. Kersaint
y qui fent comire moi la dignité

de l homme
, a quitté de même ; & il n’en a pas

moins été porté au m'niflere de la Marine

La Nation n’oubliera iamais ceux qui fous le ton-

nerre des Rois montaient à la brèche du trône.

Des méchans qui ne connaiiTent dans les func»

lions publiques que l’argent qu’elles rapportent ,

ont imaginé que trafiquant de mon honneur

,

j’avais des terres pour prix de mon hîence.

Citoyens
,

je leur donno toutes celles que j’aî.

Ma fortune, c’efi: i’eltime du peuple; mon
lieu de plaifance, c’efi: ma bibliotéque.

Une médiocrité d^or efi: le fruit de ma
plume & la preuve d’une bonne conduite. La

maxime de toute ma vie a été qu’il vaut mieux

fe coucher fans fouper
,
que de fe lever avec des

dettes.
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Je venais, après quatre ans d’orages, pour quel-

ques femaines repofer mon cœur dans ma famille,

ôc rafraîchir ma penfée dans la folicude.

Citoyens
, que celui de vous qui doute que je

fois un homme de bien
,

m’interroge: & je lui

donnerai des remords
,
à moins qu’il ait le malheur

de ne croire ni à la vertu ni à la probité.

P. Manüei:.'

Montargis , a 9 Mars 9

Van diüx de la République Françaljli
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